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PROCES-VERBAL 


Vi  la  Confédération  des  Gardes  Nationales  & Troupeé^ 
de  li^e  du  Département  du  CALVADOS  , 

Du  Juillet  1790; 

iE  30  Juîn  1790,  le  Château  de  la  ville  de  Caen  tira 
trois  falves  d’Artülerie  de  fix  coups  chacune  : la  première 
fut  fuivie  de  la  fonnerie  de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 


Le  lendemain  premier  Juillet  , jour  fixé  pour  la  céré- 
monie , le  Château  tira , à 5 heures  & demie  du  matin , 
trois  falves  d’Artillerie  comme  la  veille , toutes  les  cloches 
fonnérent  au  premier  coup  de  canon,] 

A huit  heures  du  matin , Meffieurs  formant  le  Confeil 
général  de  la  Commune  étant  réunis  dans  la  grande  faüe 
de  l’Hotel-de-vilIe  , Monfieur  le  Maire  ouvrant  la  féanc© 
prononça  ce  qui  fuit  : 
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Messieurs, 

« Ce  jour  eiï  confacré  à l’alliance  la  plus  fainfe,;  vous  Ta- 
vez  marqué  pour  la  Fédération  des  Gardes  Nationales  & 
des  Troupes  de  ligne  de  notre  Département.  Ces  braves 
guerriers  , ces  généreux  citoyens  font  accourus  à la  voix 
du  patriotifme  & de  l’amitié. 

« Maintenant  ils  font  fous  les  armes , ils  attendent  l’heu- 
reux inftant  où , en  préfence  de  l’Être-fuprême  , vous  al- 
lez cimenter  leur  alliance.  PuitFe  ce  jour,  dans  lequel  les 
François  vont  prouver  leur  dévouement  à la  Patrie  , leuï 
amour  pour  le  meilleur  des  Rois , devenir  l’époque  de  la 
plus  heureufe  & de  la  plus  glorieufe  régénération  ! » 

D’après  ce  voeu  qui  fut  partagé  par  toute  l’Affemblée, 
on  introduiiit  dans  la  falle  MM.  les  CommiiTaires  du  Roi 
pour  la  formation  du  Département  du  Calvados , MM.  les 
Eleéleurs-Députés , MM.  les  Officiers , tant  de  la  Conné- 
tablie  que  des  Canonniers>Gardes*côtes , & autres  Officiers 
invités  pour  la  cérémonie. 

A neuf  heures  un  détachement  de  la  Garde-citoyenne 
de  Caen  , vint  chercher  le  cortège  , & le  conduifit  fur  la 
Place-royale,  où  toutes  les  Troupes  de  ligne  & Gardes 
Nationales  étoient  rangées  fous  les  armes. 

Le  Ton  des  tambours  , des  trompettes  , le  bruit  d’une 
mufique  militaire,  annoncèrent  l’arrivée  des  différons  Corps 
réunis.  Bientôt  le  lignai  fut  donné  pour  le  départ  , & les 
Troupes  défilèrent  dans  l’ordre  qui  fuit  : - 


Marchoit  d’abord , la  Maréchauffée  de  la  Ville  , jointe 
aux  détacheraens  des  autres  brigades  du  Département  j 
enfuite  un  détachement  de  Commiffaire  - Général  , cava- 
le rie. 

Les  Sapeurs , un  train  d’ Artillerie,  &une  compagnie  de 
Canonniers, 

La  Mufique  du  régiment  d’Aunis , celles  de  Lorraine  Sc 
de  la  Garde  nationale  de  Caen.- 

Le  Régiment  d’Aunis  & un  détachement  de  Lorraine. 

Le  Conseil  général  de  la  Commune,  MM.  les  Com--- 
miffaires  du  Roi  , MM.  les  Eleéleurs  du  Département , 
MM.  les  Officiers  de  la  Connétablie  , des  Canonniers- 
Gardes-côtes , de  la  Place,  & autres  Corps  invités. 

Suivoiénî  les  détachemens  des  Gardes  nationales  de 
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Bayeux  , Bigni , Balleroy  , Lifieux  , Orbec,  Cambremer  , 
Falaife  , Harcourt  , Vire  , Gondé  , Vafîy  , Pont-l’Evêque  , 
Honfleur , Tilly-d’Orceau  , Creulli , Bavent  , Villers  -Bo- 
cage , & autres  Cantons  des  fix  Diftrifts  réunis. 

La  marche  étoir  terminée  par  les  trois  bataillons  de 
la  Garde  citoyenne  de  Caen. 

L’Armée  a défilé  dans  cet  ordre,  & s’eR  rendue  fur 
la  plaine  d’Ifs , vers  un  Autel  dédié  à la  Patrie  , & des- 
tiné à la  cérémonie  du  jour: 
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Cet  Autel  étoît  élevé  fur  une  éminence  j plufieurs  de* 
grés  de  gazon  y conduifoient. 

Sa  forme  étoit  hexagone  , il  étoît  entouré  de  fîx  canons 
figurés  debout  , & portant  les  lettres  initiales  des  fix  Dif- 
triéls  : ils  étoient  furmontés  de  piques  , qui  , pour  expri- 
mer l’emblème  des  forces  unies,  fupportoient  également 
un  toit  plafonné  , & peint  aux  couleurs  de  la  Nation. 

Chaque  pique  portoit  à fon  extrémité  une  banderolle 
avec  cette  infcription  : la  Nation  , la  Loi  , et  le  Roi^ 

Au-devant  de  l’Autel , & fur  deux  troncs  de  colonnes 
étoient , à droite  le  bùfte  du  Roi^  & à gauche  celui  de 
M.de  la  Fayette. 

L’Armée  parvenue  dans  le  cirque  , l’Artillerie  & les  Sa* 
peurs  fe  placèrent  derrière  l’Autel , la  Maréchauffée  à I4 
droite , la  Cavalerie  à la  gauche. 

Le  Régiment  d’Aunis  , fuivi  du  détachement  de  Lor- 
raine, appuya  là  gauche  de  la  Maréchauffée,  & forma  le 
premier  côté  d’un  quarré  oblong. 

Les  Gardes  nationales  invitées  s’appuyèrent  à la  gauche 
du  détachement  de  Lorraine  & compoférent  le  centre  du 
quarré  dont  l’autre  côté  fut  formé  par  les  trois  bataillons 
des  Gardes  citoyennes  de  la  Ville  , qui  appuyèrent  leur 
droite  du  détachement  de  Commiffaire  - Général , cava^ 
îerie. 
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Dans  Tenceinte  du  quarré  formé  par  l’armée , étoient  J 
MM.  compofant  le  Confeil  - général  de  la  Commune  » 
MM..  les  CommilTaires  du  Roi , MM.  les  Eleéleurs  du  Dé-, 
parteraent , MM.  les  Officiers  des  différons  Corps  invités: 

A l’ext-érieur  de  l’armée  , étoit  une  foule  immenfe  de 
fpeftateurs,  accourus  pour  être  témoins  d’une  fête  auffi 
folemnelle  ; 

Aufïï-tôt  qug  tous  les  Corps  ont  été  placés  , M.  Lorge* 
Aumônier  de  la  Garde  citoyenne  de  Caen  , efî:  monté  à 
TAurel  de  la  Patrie  , accompagné  de  MM.  les  Aumôniers 
du  Régiment  d’Aunis , de  la  Garde  Nationale  de  Vire  , 
de  M,  l’Abbé  de  Jumilli  i 

Alors  le  Drapeau  fédératif  a été  déployé  & préfenté  U 
l’Autel  par  M^  le  Maire  : . . 

Ce  Drapeau  eft  fond  blanc,  orné  de  Fleurs-de-lys  à chaque 
angle;  un  cercle  aux  couleurs  de  la  Nation  règne  autour  ^ 
avec  cette  infcription  inférée  dans  la  partie  fupérieure 
Fédération  du  Département  du  Calvados'^  au  milieu  eft  un 
faifceau  de  fix  flèches  unies  par  un  ruban , fur  lequel  eft 
cette  infcription  „ In  fœdere  vin  us  : autour  de  ce  faifceau 
font  les  noms  de  Caen,  Bayeux  , Lifieux  , Falaife  , Vire 
& Pont-l’Evêque. 

Au  moment  de  procéder  à la  bénédiélion  du  Drapeai^ 
fédératif,  M.  Lorge  a prononcé  le  difcours  fuivant  ; 
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«On  vous  a vus  , ces  jours  derniers,  rendre  hommage 
à la  Religion,  en  dépofant  au  pied  des  autels  ces  Dra- 
peaux fous '^lefquels  vous  raffemblérent  ,1e  feu  du  patrio- 
tifme  & l’amour  de  la  liberté  5 vous  implorâtes  alors  le 
Dieu  qui  préhde  aux  batailles , & la  pureté  de  vos  inten- 
tions , la  fincérité  de  vos  vœux  vous  méritent  fans  doute 
ces  regards  protefteurs , qui , des  Nations  qui  les  ont  fixés  , 
ont  toujours  fait  des  Nations  invincibles  : votre  hommage 
étoit  libre  , c’étoit  celui  du  cœur , & le  feul  digne  d^un 
Dieu  le  bienfaiteur  , le  pere  des  humains.  En  déployait 
dans  fon  Temple  le  terrible  fignal  des  combats,  votre  but 
n’étoit  point  de  follicicer  des  conquêtes  toujours  cruelles  , 
'puifqu’elies  font  toujours  cimentées  du  fang  des  peuples  ; 
vous  ne  lui  demandiez  point  de  favorifer  -les  grands  at- 
.tentats  d’un  Prince  ambitieux  , prodigue  du  fang  de  fes 
fujets:  Non,  MM. , un  intérêt  façré  , l’intérêt  le  plus  cher 
à tous  les  bons  François  vous  animoit  en  ce  moment  , Texé- 
..cution  des  loix , & le  bonheur  de  vos  freres. 

- M Libres  de  cette  cérémonie  augufle,  une  autre  vous  réunit 
plus  impofante  encore  j la  Religion  marche  toujours  la 
'première  , votre  premier  vœu  efl  de  l’afîocier  à toutes  vos 
opérations,  Cefl  fous  fes  aufpices , que  vous  allez  former 
/:e,tte  redoutable,  alliance  , qui  confentie  .par  tous  les.  pa- 
triotes François,  va  porter  le  dernier  coup  aux  ennemis  du 
plus  bel  Empire  du  monde  -,  c’eft  par  elle  que  vous  allez 
jurer  d’aimer,  de  protéger  vos  freres  , de  ne  faire  plus 
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<|u’une  rntme  famille  gouvernée  par  le  plus  aimant  , par 
le  plus  aimé  des  Roi?  : Voilà  votre  ambition  , MM,  , voi.ià 
le  ferment  de  vos  coeurs  5 qu'ii  eftdoux  de  le  prononcer, 
ce  ferment  ! qu’il  fsra  doux  de  n’êîre  point  parjure  ? Il  efc 
digne  de  la  Divinité,  ce  fpeélaclc  inréreffant.  Jouis,  Relî-' 
gion  fainte  , Religion  de  paix  & d’amour  ! Les  hommes 
font  fieres , ils  s’aiment  , ils  vont  jurer  de  s’aimer  encore 
davantage.  Tu  vas  briller  de  tout  ton  éclat  , Religion 
fublime , fupérieure  aux  décrets  même  de  la  plus  augufte 
affemblée  de  Légillateiirs  Chrétiens.  Toujours  impuiffantes 
lorfqu’eiles  voulurent  s’pppofer  à tes  fuccès  , les  forces 
humaines  le  feroient  encore  , fi  elles  vouloient  y ajouter  ; 
ta  force  eft  dans  nos  cœurs  , tu  triomphes,  tu  nous  ordon- 
nes d’aimer  ; Ah  j qu’iis  vivent  à jamais  ces  mortels  bien- 
faifans  qui  nous  font  chérir  tes  loix  en  infpirant  l’arnour  ! 
qu’ils  jouilTent  du  bonheur  qu’ils  nous  procurenc  1 c’elf 
celui  de  la  France  entière.  Des  millions  d’hommes  les 
béniffent  chaque  jour  : voilà  leur  récompenfe  & la  feule 
proportionnée  aux  bienfaits. 

» Animé  par  le  befoin  le  plus  prelTant  pour  fon  cœur  , 
celui  de  rendre  fes  peuples  heureux  , le  meilleur  des  Rois , 
le  digne  fils  du  grand,  du  vertueux  Henri  , s’alTocie  d’une 
manière  intime  aux  opérations  de  notre  augufte  Affemblée; 
il  faifit  avec  empreffement  toutes  les  occafions  qui  peu- 
-vent  rapprocher  les  hommes,  diriger  les  intérêts  particu- 
liers vers  l’intérêt  général  , affurer  la  profpérité  de  l’Em- 
pire : c’eft  d’après  la  manifeftation  de  fa  volonté  , que 
vous  vous  rafiemblez  aujourd’hui , MM. , autorifés  par  lui, 
unis  par  ce  penchant  impérieux  , qui  porte  tous  les  êtres 
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lenfibles  vers  la  liberté  , vous  allez  jurer  de  la  confcr- 
ver,  cette  liberté  précieufe  , le  premier  bien  de  tout  ce 
■ qui  refpire  ; elle  eft  à vous , puifque  vous  l’avez  recouvrée  , 
vous  êtes  François,  nulle  puiffance  ne  pourra  vous  l’en- 
lever j fiers  d’être  libres , vous  ne  fléchirez  plus  fous  le  joug 
de  Diéfateurs  fouvent  infolens,  plus  fouvent  injuftes;  l*op- 
priraé  ne  pouffera  plus  des  gémiffemens  flériles  , fes  cris 
feront  entendus , il  fera  fur  de  trouver  un  afile  dans  le 
fanéfuaire  des  Loix  qui  le  vengeront  de  fon  -opprefïeur  : 

, Et  vous , MM. , vous  aurez  le  glorieux  avantage  de  les  faire 
exécuter  , & de  concourir  efficacement  au  foulagement 
de  vos  freres  malheureux  ! 

» Quel  impofant  tableau  vous  offrez  aux  regards  étonnés  î 
ces  foldats , ces  armes,  ces  drapeaux  flottans  , tout  fcmble 
' préfager  de  nouveaux  malheurs , tout  femble  annoncer  que  , 
le  fàng  va  couler  encore  : ici  l’œil  s’arrête  immobile  , Sc 
l’homme  fenfible  , inquiet  s’interroge  , & fe  demande  quels 
peuples  on  va  égorger  ; franchiffant  avec  peine  l’intervalle 
immenfe  qui  fépare  le  defpotifme  de  la  liberté  , il  croit  en- 
core afîiffer  à ces  journées  meurtrières  où  le  François  dupa 
de  fon  courage  facrifioit  au  phantôme  de  l’honneur , jour- 
nées de  fangj  contre  îefquelles  les  pleurs  de  l’humanité 
réclamoient  envain!  Mais  détournons  les  yeux  de  ces  fcènes 
affligeantes,  pour  les  fixer  avec  attendrifî'ementfur  des  objets 
faits  pour  dédommager  l’humanité  des  maux  qu’elle  a fouf- 
ferts  : Quel  fpeftacle  touchant  î Qu’il  eff  confolant  de  voir 
dans  les  François  autant  de  freres  ! Ah  , qu’il  fe  raflure 
l’homme  fenfible!  Que- fon  ame  fatiguée  par  la  crainte 
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s’ouvre  aux  doux  fentimens!  Ces  foldats  , ces  drapeaux  , 
ces  foudres  de  la  guerre  ne  pronofliquent  point  le  carnage  , 
ils  ne  vont  point  porter  l’effroi  chez  des  peuples  paifibles  , 
un  Roi  fanguinaire  ne  fait  pas  mouvoir  cet  appareil  des 
combats  : non.  Les  François  nés  pour  être  libres  , mais 
enchaînés  par  des  conventions  tyranniques  , fe  font  enfin 
réveillés  de  leur  long  affoupiffement , ils  ont  déployé  cette 
énergie  que  la  nature  a mife  dans  leurs  âmes,  par  eux  leurs 
chaînes  ont  été  rompues  > ils  ont  rougi  de  les  avoir  portées  , 
& viennent  fous  cette  bannière  facrée  , jurer  de  maintenir 
Texécution  des  Décrets  qui  les  ont  rendus  libres,  ou  de  mou- 
rir j ils  ne  préparent  point  des  fers  aux  Nations  voifines , 
ils  font  trop  généreux  , ils  ont  trop  fenti  combien  il  eft 
douloureux  d’en  porter  , pour  prétendre  au  titre  honteux 
d’avoir  des  efclaves  -,  leur  ambition  eft  d’en  impofer  aux 
tyrans  , leur  gloire  de  ne  jamais  l’être.  Déformais  la  France 
heureufe  par  elle»même,  renonçant  à l’honneur  cruel  de 
faire  des  conquêtes , n’emploiera  plus  fes  forces  que  pour 
rendre  la  paix  aux  Puiffances  divifées  j déformais  à l’abri 
d’une  Confiitution  qui , en  lui  rendant  fes  droits,  affure  fon 
bonheur , ce  peuple  naturellement  doux  , reconnoiffant , 
bénira  dans  tous  les  inffans  de  fa  vie  fes  Légiflateurs  & 
fon  Roi  5 il  fçaura  repouffer  la  force  , humilier  l’audace  , 
jamais  attenter  à la  propriété  j fier  de  marcher  fous  des 
Drapeaux  qu’üs’eff  choifis  lui  même  3 fi  la  néceflité  cruelle 
lui  met  les  armes  à la  main  , il  fixera  la  viêîoire  j mais  il 
eff  François  5 il  fçait  qu’il  eff  plus  glorieux  encore  de'par- 
donner  ; Qu’elles  font  confolantes  ces  réflexions!  qu’il  eft 
doux  de  s’y  arrêter!  O ma  Patrie  / ton  deuil  eft  fini,  ta 
vas  naître  au  bonheur.  . B ij 
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«Pourquoi  de  fi  beaux  jours  ne  font-ils  pas  marqués  par 
la  joie  univerfelle  ? Pourquoi , parmi  les  chants  qu’infpire 
l’enihoufiafme  de  la  liberté  naiffante,  entend-on  des  plaintes^ 
des  murmures  ? Seroit-il  des  François  pour  qui  ce  fenti- 
ment  fublime  , l’amour  de  la  patrie  feroit  un  fentiment  étran- 
ger / En  feroit-il  qui  fe  retournant  vers  le  paffé  regret- 
îafient  leurs  fers,  qui,  quoique  dorés,  n’en  étoient  pas  moins 
honteux  ? Qu’ils  viennent  parmi  nous  ces  hommes  qui 
perdent  au  rétabliffement  de  l’ordre  , qu’ils  facrilient  au 
bien  général,  ils  trouveront  des  amis,  des  freres  5 le  fenti- 
ment les  confolera  des  pertes  de  la  vanité. 

«Puiflent  ces  jours  qui  préfagent  la  profpérité  de  TEm- 
pire  être  pour  tous  les  François  des  jours  de  réunion  f 
Puiffent-ils  n’éclairer  que  des  fcènes  attendrilfantes , & nous 
dédommager  des  maux  toujours  inféparables  des  grandes 
révolutions  ! Ils  feront  exaucés  fans  doute  ces  vœux  dic- 
tés par  le  patriotifme  le  plus  pur  ; bientôt  la  France  en- 
tière ne  fera  plus  qu’une  nombreufe  famille  , unie  par  les 
liens  facrés  de  la  fraternité  j bientôt  les  intérêts  particuliers 
fe  fondront  dans  l’intérêt  général.  Cet  heureux  efpoir  efi: 
dans  nos  âmes,  & l’exécution  des  Lois  en  le  juftifiant  coti- 
fo-lidera  notre  bonheur.  « 


Après  ce  difcours  qui  a été  vivement  applaudi  , le  Dra- 
peau fédératif  a été  béni  ; une  falve  d’Artilierie  a annoncé 
la  cérémonie. 
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' i^u/ïitôt  après  on  a célébré  la  Meffe,  au  fon  des  tam- 
bours , des  trompettes  , &:  au  bruit  d’une  mufique  militaire 
répétée  de  toutes  parts. 

Après  la  Meffe  , un  roulement  a annoncé  l’inftant  de  la 
preflation  du  ferment  Fédératif  j alors  les  Guidons  & les 
Drapeaux  détachés  des  rangs  fe  font  approchés  de  TAutel 
de  la  Patrie  , s’y  font  réunis , en  formant  un  demi  - cercle 
avec  MM.  les  Coramandans  des  compagnies. 

Dans  cette  enceinte  font  entrés  MM,  formant  le  Confeil- 
général  de  la  Commune  à l’exterieur  étoient  les  autres - 
Corps  invités. 

Alors  M,  le  Maire  a prononcé  le  Difçours  fuivant  : 

Messieurs, 

» ÏLS  font  enf  n revenus  ces  premiers  tems  de  la  Monar- 
chie , où  tout  un  peuple  guerrier  s’affembloit  au  champ 
de  Mars  pour  ligner  fes  Loix  , former  des  projets  de  con- 
quête ou  de  réfihance,  & jugeoit  les  grandes  caufes  qui 
intéreffoient  l’Etat.  Ils  font  revenus , & tous  les  vains 
efforts  de  la  cabale  & de  l’intrigue  feront  déformais  im- 
puifTans  contre  la  volonté  réunie  de  tous  les  François  I 
Qu’ils  font  précieux  ! & quel  jour  à jamais  mémorable 
dans  les  Annales  du  monde  entier  1 

>>  Depuis  cent  cinquante  ans  un  pouvoir  magique  nous 
tenoit  enchaînés  , & la  France  affervie  par  famour  de 
fes  Rois,  les  conquêtes  &:  l’élévation  de  Louis  le  Grand  , 
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par  tous  les  hommes  célèbres  qui  illuftrérent  fon  rè- 
gne, enfin  par  les  profondes  habitudes  que  la  politique 
la  plus  adroite  avoit  tracées  dans  tous  les  cœurs  , paroif- 
foit  privée  pour  jamais  de  fa  Liberté, 

» Mais  tout  change  , tout  varie  dans  la  nature  , ik  tandis 
que  dans  fon  mouvement  infenfîble  elle  préfente  l’image 
d’un  enfemble  fubüme  , immuable  , elle  offre'  dans  Tes  dé  « 
tails  des  révolutions  continuelles,  & le  tableau  le  plus 
varié. 

» Au  fiécle  des  belles-lettres , de  l’éloquence  & des  beaux 
arts , fuccéda  donc  bientôt  celui  de  la  raifon  & de  la 
philofophie.  Des  Ecrivains  , aufli  profonds  que  fublimes  , 
bravèrent  les  profcriptions  , rappellérent  parmi  nous  le 
fouvenir  des  Affemblées  Nationales , & malgré  les  efforts 
du  pouvoir , ils  poférent  les  bafes  & les  principes  du 
Contrat  focial.  Ainfî  les  François  furent  inffruits  de  leurs 
droits  , & initiés  dans  la  fcience  des  Gouvernemens. 

w C’eft  dans  cet  état  de  fervitude  & de  connoiffances 
profondes , qu’au  grand  étonnement  de  tout  l’Empire  , 
un  Mmiffre  connu  par  des  talens  & des  fautes  majeures 
convoqua  la  première  Affemblée.  des  Notables  , réveilla 
les  Citoyens  fur  leurs  intérêts  , porta  tous  les  vœux  vers 
un  centre  commun  , & donnant  ainff  cette  première  im- 
pulfion  à l’opinion  qui  tout  maîtrife  ^ nécefîita  l’appel  de 
tous  les  François. 

» Ils  furent  convoqués. 

» Ah  ! quels  momens  fortunés  ! fi  la  douce  efpérance  eût 
fajfitous  les  cœurs,  fi.  tous  animés  de  l’efprit  public, perfonne 
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n’eût  ramaffé  la  pomme  de  difcorde  ; mais  des  pref- 
fentimens  douloureux  inquiétèrent  les  Citoyens  par  les 
divifions  qui  fe  manifeftérent. 

» Ce  fut  encore  une  queftion  affligeante , que  celle  de 
favoir  fi  un  peuple  vieilli  pouvoir  fe  régénérer.  Appuyé 
fur  l’Hiffoire  & fur  l’analogie  des  êtres  , l’on  prétendoit 
que  la  Parque  fatale  entraînoic  tout  dans  fes  noirs  tour- 
billons, & qu’après  des  éclairs  & quelques  moraens  de 
fplendeur  , les  Nations  , comme  les  individus , tomboienc 
dans  la  décrépitude  & s’enféveliflbient  dans  le  tombeau, 

» Enfin  les  Etats  s’affemblérent , & bientôt  tout  l’édifice 
fut  ébranlé.  Il  fembloit  nous  menacer  par  fa  chute  d’une 
ruine  totale  : fa  tête  courbée  fixoit  les  regards  de  l’Eu- 
rope entière  j chacun  attendoit  fon  fort  avec  une  efpèce 
de  terreur  l mais  au  fignal  de  la  Liberté , à ce  premier 
cri , toutes  les  forces  fe  précipitèrent , & par  le  plus  cou- 
rageux dévouement , l’on  remua  , dans  un  feul  inflant  j 
jufqu’à  la  dernière  pierre  de  l’ancien  fyftême  : tout  fut 
détruit,  armée,  police,  finances,  préjugés  & ,loix,-  & 
c’eff:  de  ces  décombres , que  nous  allons  voir  renaître 
chaque  jour  un  monde  nouveau  , qui  doit  nous  rajeunir, 

» Quel  prodige  ! Peuple  généreux , vous  vous  rappelle- 
rez avec  étonnement,  dans  quelques  années, He  pas  que 
vous  avez  fait  , l’efpace  que  vous  avez  franchi  j vos  ne- 
veux ne  vous  croiront  pas,  lorfque  vous  leur  raconterez 
qu’au  même  infiant  , vous  avez  touché  les  deux  extrêmes 
du  Defpotifme  5c  de  la  Liberté  5 que  pendant  onze  mois 


vous  avez  vécu  en  corps  de  Nation  au  milieu  de  la  li- 
cence la  plus  étendue  ! livrés  aux  excès  de  toutes  les  paf- 
fions , abandonnés  à toutes  les  contradiftions  de  l’intérêt 
particulier.  Tantôt  on  vous  excitoit  à des  guerres  intef- 
tines,  par  des  fuggeftions  étrangères  , en  vous  moott^Stit 
des  ennemis  que  vous  n’aviez  pas  : tantôt  on  fe  couvroit 
du  voile  d’une  autorité  chérie  pour  vous  offrir  le  par* 
tage  des  richefies,  & vous  porter  aux  plus  grands  déf- 
ordres  : la  mifére  & îa'diferte  vous  accabioient  , & ce- 
pendant  vous  avez  tout  foufFerr-j  fermes  dans  vos  prin- 
cipes , vous,  vous  êtes  foutenus  au  milieu  des  orages  & 
des  féduftions,  & la  plus  étonnante  révolution,  qui  de- 
voit  rougir  la  terre  du'Tang  de  fes  habitans , ne  pré- 
fente que  quelques  viéfimes  , que  feront  bientôt  oublier 
des  fiécles  de  bonheur  & de  vertu, 

» Vertu  , . , . , fille  céleffe  , n’abandonne  -jamais  des 
cœurs  qui  fe  dévouent.  Citoyens  généreux  , vos  bras  ne 
font  armés  que  pour  la  caufe  de  la  juflice  & la  dé- 
fenfe  des  opprimés.  Semblables  aux  héros  de  notre  Hif- 
toire',  vous  ferez  les  nobles  procefteurs  de  la  veuve  & 
de  l’orphelin  : fortement  attachés  à vos  principes , vous  rap- 
pellerez parmi  nous  la' fimplicité  de  nos  aïeux,  & tou- 
tes les  inftituîions  précieufes  qui  ont  foutenu  ce' Royau- 
me , malgré  les  fecouffes  du  defporifme , le  nombre  de 
fes  ennemis  , & la  faulx  tranchante  du  tems.  Libres  pour 
faire  le  bien , vous  ferez  fournis  aux  Loïx  , vous  les  ai- 
merez, elles  feront  votre  ouvrage  : vous  ferez  heureux, 

parce  que  vous  ferez  bons  j vous  ferez  forts , parce  que 

vous 
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vous  ferez  unis  : vous  aurez  changé  votre  Conlîilution 
vous  en  prendrez  le  caraélère  ; mais  vous  conferverez 
, vos  mœurs  douces  , la  gaieté , l’urbanité  françoife  , & 
toutes  les  brillantes  qualités  qui  vous  caraftérifent. 

»>  Grâces  foient  rendues  à l’Eternel,  qui  tient  en  fes  mains 
la  deftinée  des  Empires , qui  dirige  tout  fuivant  fes  deC- 
feins  , & qui  nous  meut  quand  nous  croyons  agir.  Qu’il 
efl  beau  , qu’il  ed:  grand  de  fe  confondre  devant  l’Etre 
Suprême  , & de  rapporter  tout  à qui  tout  appartient  l 
car  c’eft  encore  une  vertu  que  l’humble  modeftie  , elle 
eft  l’ornement  du  courage , elle  s’unit  à la  valeur  guer- 
rière, elle  ed  le  dernier  trait  qui  adoucit  les  grands  ca- 
raéléres  & qui  rapproche  toutes  les  nuances. 

Vous  venez  de  préfenter  vos  hommages  au  Dieu  des 
Armées  & d’implorer  fes  lumières  dans  le  , Temple  de 
l’Univers  ; c’eft  en  préfence  de  tout  ce  qui  exifte  que 
vous  venez  de  reconnoître  fon  immenlité  & fa  toute- 
puilTance  j c’ed  fur  cet  Autel,  élevé  par  vos  mains , que 
vous  venez  enfin  de  lui  confacrer  les  prémices  de  votre 
Liberté.  Prenons  à témoins  tous  ces  gloTes  qu’il  balance  fur 
nos  têtes,  de  la  fincérité  de  nos  fermens,  & du  dévoue- 
ment à nos  devoirs.  C’ed  au  milieu  des  concerts  de  la 
Nature  & de  la  plus  fublime  harmonie,  que  nous  allons 
contraé^er  la  plus  fainte  alliance  en  lignant  le  paêfe  de 
famille  qui  doit  nous  unir  à jamais,  & répandre  fur  la 
France  tous  les  plailirs  de  la  fraternité. 

» AhT  11  nos  enfans , par  des  malheurs  qu’on  ne  peic 
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prévoir  , oublioîent  quelque  jour  les  fentimens  vertueux 
& les  grands  intérêts  qui  conduifirent  leurs  peres  en  ces 
lieux  î il  faut  que  cet  Autel . ce  Pafte  & ce  Drapeau  , 
leur'  rappellent  à Tinllant  qu’ils  ont  une  Loi , un  Roi , & 
qu'ils  font  François  ! » 

Après  cetfe  leèlure  , les  Speflateurs  ont  témoigné  par 
des  applaudiffemens  réitérés  la  fatisfaélion  & l’ivre ffe  dont 
ils  étoient  pénétrés.  , ^ 

Enfuite  M.  de  Cléry  faifant  les  fonélions  de  Lieutenant 
de  Roi,  a pris  fur  l’Autel  de  la  Patrie  le  Pafte  Fédératif, 
qu’il  a remis  à M.  de  Charleval , faifant  les  fondions  de 
Major  de  la  Place  , qui  en  a donné  leâure  ainü  qu  il  fuit  : 

«Nous,  Chefs  , Officiers  & Soldats  des  Gardes  Na- 
tionales du  Département  du  Calvados  , Chefs  , Officiers 
& Soldats  des  Troupes  .de  ligne  autres  Corps  attachés 
au  fervice  militaire ici  préfens  & fouffignés  : 

» Confidérant  qu’il  importe  au  Peuple  François  d’affiurer 
fur  des  fondemens  inébranlables  fa  Liberté , ce  droit  im- 
prefcriptible  de  l’homme  ; . 

' » Que  depuis  long5>tems  les  volontés  éparfes  n’ont  fou- 

vent  préfenté  , dans  la  révolution  , qui  régénéré  l’Empire, 
qu’une  anarchie  funefte  à la  tranquillité  publique  , qu’une 
perplexité  contraire  à la  volonté  du  meilleur  des  Rois. 

» Que  ce  n’eft  que  dans  la  réunion  des  forces  que  le  Ci- 
toyen peutstrouver  fa  fureté , fa  garantie  , & cette  heureufe 
fécuricé^due  à fon  attaehemsnc  pour  la  chofe  publique» 


» Que  le  feul  moyen  d’établir  le  bonheur  de  tous  , ne 
peut  naître  que  de  l’union  de  la  force  publique,  qui  , di- 
rigée par  la  lagelTe  des  loix  , prouvera  à l’Europe  entière 
l’excellence  des  maximes  qui  vont  gouverner  la  France, 

» Confidérant  enfin  que  fans  la  Loi  le  pouvoir  des  Ar- 
mes n’eft  qu’un  abus  deftruéfeur , & que  de  la  Fédéra- 
tion des  Guerriers  réunis , naîtra  cette  autorité  refpec- 
table  qui  maintiendra  la  Loi , la  Liberté , & la  grandeur 
de  notre  Monarque. 

» Jurons  furl’Autelde  la  Patrie  , en  préfence  du  Dieu 
des  Armées  & fur  nos  Armes,  d’être  fidèles  à la  Nation, 
à la  Loi  & au  Roi , de  maintenir  de  tout  notre  pou« 
voir  la  Conftitution  acceptée  par  le  Roi , ainfi  que  tous 
■^les  Décrets  de  l’Afiemblée  Nationale  fanêlionnés  par  Sa 
Majefté.  ^ 

» Nous  jurons  aufîî  de  relier  â jamais  unis,  & de  nous 
prêter  réciproquement  tous  les  fecours  qu’exige  la  frater-; 
nité , ainfi  q^u’à  tous  nos  Freres  de  l’Empire  François^ 
dès  que  nous  en  ferons  requis  légalement.  » 

Après  que  M.^de  Charleval  eut  prononcé  le  Serment 
au  nom  de  toute  l’Armée  confédérée  , avec  le  patriotifme 

l’énergie  qui  lui  font  propres  , des  cris  de  joie  fe  font  éle- 
vés de  toutes  parts  : mille  voix  fe  font  fait  entendre  en 
répétant.  Nous  le  jurons. 

Une  falve  d’Artillerie  , le  bruit  des  inllrumens  militaL- 
res  , les  acclamations  de  Vive  la  Nation  , la  Loi  , le  Roi  , 
ont  formé  un  concert  d’applaudiffemens  dignes  de  la  fain- 
teté  de  l’alliance  qui  venoit  d’être  jurée. 
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Alors  le  Pafte  Fédératif  a été  Fgné  far  PAuteE  de  fa 
Patrie  par  M,  de  Cléry , MM.  les  Commandans  des  dif- 
férons Corps  & des  Détachemens , & a été  remis  à M.  le 
Maire, pour  être  joint  au  procès-verbal  du  jour  : 

A ce  moment  M.  le'Comte  de  Faudoas  , Colonel  de  la 
Garde  citoyenne  de  Caen  , ed:  monté  à l’Autel  & a pro« 
noncé  le  Difcours  qui  fuit  : 

•^ux  iViZ* 

Etrangé^  «CITOYENS  FrERES  & COMPAGNONS D'ArMES,  il  cft  enfin 
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conclu  ce  Traité  d’alliance  que  nous  délirions  depuis  û 
long-tems.  Le  Maître  Souverain  de  l’Univers  , témoin  du 
Serment  qui  nous  engage  & nous  unit  tous , a conlenti 
& ferré  les  liens  ^u  Pa8:e  fraternel  , & a voulu  qu’ils 
fuffeht  indiffolubles  , afin  d’opérer  notre  bonheur  commun. 

Quelle  fatisfaftion  pour  nous  , braves  Amis  , de  vous 
pofféder  dans  nos  murs  & de  vous  voir  tous  ici  raffem- 
"blés  ! Nous  vous  avons  appellés  avec  le  feniiment  de  la 
plus  tendre  fraternité  , & aufîi-tôt  vous  êtes  arrivés  au 
milieu  de  nous  pour  nous  donner  des  preuves  de  votre 
zèle  & de  votre  patriotifme  : puiffions*nous  dans  ce  jour 
mémorable  , cimenter  fi  bien  notre  union  , que  nulle  Puif- 
fance  ne  foit  capable  de  nous  défunir  , & que  la  pofté- 
rité  la  plus  éloignée  puifTe  dire  de  nous  avec  vérité  : « Ils 
» étoient  dignes  d’être  François.  » 

''Aux  Troupesde  » Citoycns  dcs  Troupes  de  ligne  , qui  fervez  la  Patrie 
fous  différentes  Bannières  j ce  Drapeau  que  vous  voyez  , 
Symbole  de  la  paix  & de  la  concorde  , eft  le  gage  pré- 
cieux des  fentimens  qui  nous  uniffent  : en  fuivant  la  de- 
vife  qu’il  porte  , nous  refferons  unis  , nous  ferons  toujours 
frétés ,&  toujours  invincibles. 


'♦>  Quand  vous  fuiviez  vos  Drapeaux  au  milieu  des  com- 
bats , vous  auriez  afFronté  mille  dangers , plutôt  que  ^ de 
les  abandonner;  vous  marchiez  pour  lors  à la  viftoire: 
auffi  fut-elle  votre  partage.  La  valeur  que  vous  avez  em- 
ployée dans  toutes  les  circonftances  pour  le  lalut  de  la  Pa- 
trie , nous  eft  un  sûr  garant  que  vous  n’abandonnerez  ja- 
mais ce  Drapeau  fédératif,  & que  fous  fon  aufpice,  vous 
continuerez  toujours  à contribuer , comme  vous  l’avez  fait 
jufqu’à  préfent , avec  bravoure  , prudence  & humanité  , 
au  maintien  de  l’ordre  & de  la  tranquillité  publique.  ^ 


» Citoyens  efîimables  , qui  avez  acquis  de  nouveaux  droits  ^ mm.  /« 
à la  confidération  publique,  par  le  choix  qu’on  a Etec^ 

vous  pour  préfider  à la  formation  d’une  Adminiftration  hkti' tenrs 
faifante  ; vous  Citoyens  des  Villes,  & vous  Cultivateurs 
paifibles  des  Campagnes  , qui  n^’avez  pas  craint  de  quit- 
ter vos  foyers  pour  vous  livrer  à un  travail,  que  l’inté- 
rêt public  peut  feul  vous  avoir  fait  entreprendre  ; quelle 
obligation  ne  vous  avons-nous  pas , de.  venir  ici  unir  vos 
fentimens  aux  nôtresl  Ces  armes  qui  brillent  à vos  yeux, 

& dont  l’afpea  vous  paroît  impofant  , ne  ferviront  qu’à 
protéger  vos  perfonnes  & vos  propriétés,  & dans  tous 
les  tems  vous  nous  trouverez  difpofés  à marcher  à votre 
fecours,  pour  vous  donner  des  preuves  de  notre  recon- 
noiffance. 

« Pour  vous  , Messieurs  , que  des  Suffrages  multipliés 
viennent  de  placer  à la  tête  d’un  établiffement  intéreffant 
fous  tous  les  rapports , vous  approuverez  fans-doum  l’ar- 
deur & le  zèle  de  ces  légions  Citoyennes  & Militaires , 
qui  s’emprefferont  toujours  de  favorifer  1 exécution  de  ces 
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travaux  qui  vont  être  confiés  à vos  foins.  Nous  nous  efii- 
■ mons  heureux  que  l’époque  choifie  pour  la  Confédération 
qui  nous  raflemble,  foit  en  mêrae-tems  celle  de  votre  inf- 
tallation  : cette  époque  nous  fera  d’autant  plus  chère,  qu’en 
nous  honorant  de  votre  préfence  , vous  ajoutez  à cette 
augufte  cérémonie  la  célébrité  dont  elle  eft  fufcepiible. 

Corps  Mu.  , Citoyens  généreux,  qui  préfidez  cette  fête  pa- 

'mpal.  triotique,  qui  vous  occupez  fans  cefle  de  procurer  à vos 

Concitoyens  les  avantages  qui  réfuîtent  d’une  Adminifira- 
tion  fage  & modérée , agréez  de  vos  Freres  les  alTurances 
■ d’un  attachement  inviolable. 

» Auffi-iôt  que  vous  avez  apperçu  dans  le  plan  que  nous 
vous  avons  propofé  , l’intention  qui  nous  faifoit  agir  , vous 
en  avez  fenti  la  pureté  ,*  vous  l’avez  applaudi , comme 
vous  avez  toujours  approuvé  ce  qui  avoir  pour  but  le 
bonheur  de  vos  Compatriotes.  Le  zèle  & le  patriotifme 
dont  vous  êtes  animés  pour  la  profpérité  de  la  Monarchie 
Françoife  , nous  engagera  toujours  à féconder  vos  opé- 
rations bienfaifantes  ; & vous  recevrez  un  jour  pour  ré- 
compenfe  de  vos  peines  & de  vos  travaux  , le  jufie  tribut 
de  1 eftime  & de  îa  reconnoilîance  publique  ,■  que  vous 
avez  acquis  légitimement  par  vos  vertus'  & votre  mérite. 

Citoyens  de  tous  les  Etats,  témoins  de  la  fatisfaaion 
que  nous  reflentons  tous  en  ce  jour  à jamais  mémorable, 
confidérez-nons  comme  vos  Freres , vos  Amis  & vos  Dé- 
fenfeurs.  Livrez-vous  avec  nous  aux  mouvemens  d’une 
joie  fi  pure  & fi'  légitime  , & répétons  d’un  commun  ac- 
cord ; vive  la  Nation  ! vive  la  Loi  ! vive  le  Roi  | » 

Apres  ce  Difcours  ^ qui  a etc  fuivi  d’applaudifiemens  Sc 
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de  cris  de  joie  , on  a chanté  le  Te  Deum  & le  Domine 
falvum  fac  Regem  : la  cérémonie  a été  terminée  par  plu- 
fleurs  falves  d*artillerie  : alors  les  Drapeaux,  les  Guidons  & 
les  Officiers  font  rentrés  dans  leurs  Divifions  , & l’ordre 
du  départ  a été  donné. 

L’Armée  a défilé  devant  l’Autel  de  la  Patrie  , en  pré-  ' 
fence  du  Confeil  général  de  la  Commune  ; elle  a falué  le 
Drapeau  fédératif,  porté  par  M.  le  Maire  ^ & a repris  pour 
fon  retour  le  même  ordre  que  celui  de  Tarrivée. 

Lorfque  le  Confeil  général  de  la  Commune  efi:  parve« 
nu  devant  1 Hotel-de-Ville  , l’Armée  s’efl:  formée  en  ba- 
taille & a préfsnté  les  armes  pour  la  rentrée  du  Drapeau 
fédératif , que~M.  le  Maire  a fait  placer  dans  la  grande 
falle  de  l’Hôtel  commun,  pour  être  à jamais  lefigned’al 
liance  des  fix  Diftriêls  réunis.  " > 

Enfuite  les  Gardes  nationales  & Troupes  de  ligne  fe  font 
rendues  dans  leurs  quartiers  refpeélifs  : chaque  Paroiffe 
avoir  fait  préparer,  dans  le  local  le  plus  convenable  , un  re- 
pas , dont  l’union  & la  cordialité  ont  fait  le  plus  bel  orne- 
ment. 

La  clafle  indigente  de  la  Ville  a refienti,  comme  les  au- 
tres Citoyens , la  félicité  d un  fi  grand  jour  i MM.  corn— 
pofant  le  Confeil  général  de  la  Commune  ont  arrêté,  que 
50  facs  de  bled,  convertis  en  pain  , feroient  idifiribués  aux 
Pauvres  par  MM.  les  Curés  des  ParoifTes.  En  mémoire 
d’un  Pafte  fi  defiré  & fi  favorable  aux  Peuples  du  Dé- 
partement , le  brave  Régiment  d’Aiinis  , auquel  la  ville 
de  Caen  a décerné  depuis  long-tems  le  titre  de  Citoyen» 
qu’il  a fi  bien  mérité , a voulu  également  fignaler  fa  géné- 
rofiité  par  une  aumône  de  800  livres  de  farine  de  Pommes^ 
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de-Terre  j q«i  ont  été  diftribuées-aux  pauvres  mer  es  char» 
gées  d’enfans. 

Il  a été  arrêté  qu’autant  du  préfent  Procès  - verbal  fera 
adreffé  à Sa  Maiefté  Louis  XVI,  refhurateur  de  la  Liberté 
Françoife  ,à  l’Alfernblée  Nationale , à la  Garde  nationale  de 
Paris,.  & aux  Gardes  nationales  de  tous  les  Chefs-lieux  de 
Départemens. 

11  a été  également -arrêté  que  , pour  conferver  à perpé^ 
tuité  le  fouvenir  d’une  auffi  fainte  alliance,  la  plaine  d Ifs 
fe  nommera  déformais  la  Plaine,  des  Six  Difîricîs , & que  fur 
le  lieu  même  où  étoit  l’Autel  de  la  Patrie  , on  élevera  une 
Pyramide  de  forme  hexagone  fur  laquelle  on  gravera 
rinfcription  fuivante  : 

Le  Juillet  de  l’Année  1790  , de  l’Êre  Chré- 
tienne, et  LA  SECONDE  DE  LA  LiBERTÉ,LES  GaRDES 
CITOYENNES  ET  TrOUPES  DE  LIGNE  DU  DÉPARTEMENT 
DU  CaLVaDOS  , SE  SONT  ASSEMBLÉES  EN  CE  LIEU  : ÜNIES 
par  LES  LIENS  d’UNE  Foi  LOYALE  ET  SINCÈRE,  ELLES  ONT 
formé  entr’elles  un  Pacte  Fédératif  , juré  de  ss 

PROTÉGER  , DE  SE  DÉFENDRE  , DE  MAINTENIR  DE  TOUT 
leur  POUVOIR  LA  CONSTITUTION  DU  ROYAUME  , ET 

d’être  a jamais  eidelles  a LA  Nation  , a la  Lot 
ET  AU  Roi. 

Le  prélent  Procès-verbal' , fait  & arrête  en  préfence  de 
MM-  formant  le  Confeil  general  de  la  Commune  , de 
MM.  les  Chefs  de  la  Garde  citoyenne  de  Caen  , & du 
Régiment  d’Aunis,  & par  eux  fouffignés  , a été  dépoféaa 
Greffe  de  l’Hotel-de-Ville,  pour  être  joint  à fes  Archives 

ledit  jour  an  que  deffus. 

Pour  extrait  conforme  a l’original , 

Signé  DelaROCQUE,  Secrétaire  •‘G  teffer. 
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SIRE 


A votre  avènement  au  Trône  , vous  avez  trouvé  la 
France  malheureufe  & humiliée.  Héritier  des  vertus  de 
votre  augufte  Pere , mais  jeune  encore  dans  l’art  de  gou- 
verner , vos  premiers  foins  furent  cependant  fécondés 
des  plus  heureux  fuccès.  Vous  rendîtes  à l’Empire  Fran- 
çois le  rang  qu’il  tient  dans  le  Monde  , & vous  ne  profi- 
tâtes de  la  viéloire  , que  pour  rendre  à l’Europe  la  juf- 
tice  & la  paix.  Depuis  ce  tems , vous  avez  voulu,  de  la 
manière  la  plus  ferme  , réparer  les  maux  incalculables  que 
cent  cinquante  ans  d’abus  avoient  produits.  Il  n’efi:  point 
dè  vertus , que  Votre  Majesté  n’ait  mifes  en  pratique  ; 
de  moyens  qu’Elle  n’ait  employés , de  facrifices  qu’Elle  n’ait 
. faits.  Senfibles  à tant  de  bienfaits , les  Peuples  de  ce  Dé- 
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partement  s’unifient  pour  vous  jurer  de  la  manière  la  plus 
folemneMe  leur  amour  & leur  fidéliré.  Tous  font  armés 
pour  la  défenfe  du  Royaume,  pour  robfervance  des  Loix 
& le  maintien  des  principes  qui  conftiruent  un  Peuple 
libre  & bon  , & le  Procès-verbal  de  leur  union  qu’ils  ont 
l’honneur  de  mettre  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  fera 
toujours  le  gâge  affuré  de  leur  dévouement  pour  Votre 
Perfonne  facrée. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeél , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté  ^ 

Les  Très  - Humbles  & Très  - Fidèles 
Sujets , LES  Officiers  Municipaux 
de  la  Ville  de  Caen, 


ADRESSE 

J L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


MESSIEURS, 

® A*  ' 

Tous  les  Citoyens  armés  du  Dépanement  du  Calvados 
attendoient  avec  impatience  le  moment  de  vous  manifefier  , 
combien  étoit  profond  leur  attachement  aux  principes  qui 
tendent  à'  rendre  les  hommes  plus  heureux.  C’efl  à votre 
courage  & aux  bontés  du  Roi  que  nous  en  devons  le  pre- 
mier hommage.  Daignez  agréer  à cet  effet  le  Procès-ver- 
bal que  nous  vous  adreffons^il  eft  le  garant  de  la  tranquillité 
publique  , de  notre  foumiffion  aux  Loix  , de  notre  refpeéf 
pour  laJuffice,  de  notre  amour  pour  la  Liberté,  la  Conf- 
titution  & la  Patrie  , de  notre  vœu  enfin  pour  que  la  con- 
fiante amitié  rempliile  la.France  de.bonheur  & de  vertus. 

-Nous  femmes  avec  refpeèV,,  ' 

M E s s I E ü il  s ,, 

Vos  trcs-humbles  très-obéiflans 
Serviteurs,  les  Officiers  Vjüni- 
xiPAux  de  la  Ville  de  Caen. 
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